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LES PEUPLIERS ET LEUR CULTURE 
par Philibert GUINIER 
Membre de l'Institut 
Pom\ des raisons économiques, la culture des Peu­
pliers est actuellement à l'ordre du jour. A notre époque 
où paraissent régner, dans la construction et l'outillage, 
le béton, les métaux, les matières plastiques, dans l'éco­
nomie domestique et l'industrie, le pétrole et l'électricité, 
les besoins en bois vont en augmentant. Ce vieux maté­
riau, qui, dès l'origine, a été indispensable à l'humanité, 
a assurément perdu bien des emplois, mais il a trouvé 
des applications nouvelles. Il faut produire du bois et il 
y a intérêt à le produire vite. Les peupliers donnent un 
bois propre à de multiples usages et convenant particu­
lièrement à des emplois nouveaux. Depuis longtemps, les 
sciages sont utilisés pour l'ébénisterie commune, la menui­
serie, l'emballage ; par déroulage on obtient de minces 
feuillets dont on confectionne des panneaux contrepla­
qués, des emballages légers, tels que des boîtes à froma­
ges, des tiges d'allumettes ; le bois défibré sert à la con­
fection de panneaux de bois reconstitué ; enfin c'est un 
des bois d'essence feuillue le plus utilisable pour la pape­
terie. Les peupliers ont une croissance rapide : normale­
ment ils atteignent des dimensions qui les rendent exploi­
tables vers 20 ou 25 ans. Si on ajoute que ces peupliers 
sont susceptibles de croître dans des terrains dont l'agri­
culture ne peut utilement tirer parti, on comprend quel 
peut être l'intérêt économique de leur culture. 
Depuis longtemps on cultive des peupliers en France, 
surtout en certaines régions : on estime à environ un 
million de mètres cubes la quantité de bois annuellement 
exploitée. Mais cette culture était pratiquée d'après des 
usages traditionnels, plus ou moins routiniers, sans mé­
thodes appuyées sur des données scientifiques. En par­
ticulier, une confusion extrême régnait en matière de 
nomenclature des formes de peupliers cultivés. La néces­
sité est apparue de faire bénéficier la culture des peu­
pliers des progrès rendus possibles, en d'autres branches 
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de données modernes de la science. Commencé en Hol­
lande, peu avant la guerre, et aussi en Italie, ce mouve­
ment a débuté en France en 1942 par la création de la 
Commission du Peuplier auprès de la Direction générale 
des Eaux et Forêts. En 1947 après un Congrès interna­
tional du Peuplier réuni à Paris, a été constituée une 
Commission internationale du Peuplier, sous l'égide de la 
F. A. O. (Food and Agricultural Organization), qui a 
pris une rapide extension et groupe des représentants de 
nations de plus en plus nombreuses. Grâce aux études 
faites, aux résultats apportés par des spécialistes de di­
vers pays, la question des peupliers est maintenant bien 
élucidée : on a des données précises sur ce que sont les 
peupliers et sur la manière de les cultiver. 
Les principaux faits ainsi acquis ont un intérêt du 
point de vue biologique. A propos de peupliers, l'occasion 
s'offre de rencontrer des cas d'introduction heureuse d'ar­
bres provenant de contrées éloignées, de trouver des exem­
ples de phénomènes généraux qui président à l'apparition 
de formes nouvelles chez les végétaux et de voir comment 
on peut tirer parti de ces formes. On est ainsi amené à 
étudier le mécanisme même de l'utilisation rationnelle 
d'un groupe de végétaux pour les besoins humains. C'est 
bien là de l'acclimatation, au sens large du mot. 
Caractères Généraux 
Les Peupliers (genre Povulus) qui constituent avec 
les Saules (Salix) la famille des Salicacées, assez isolée 
dans la systématique, sont dioïques et leurs fleurs, très 
simples, réduites aux étamines ou aux carpelles, entourés 
d'un périanthe rudimentaire, sont groupées en chatons 
allongés, pendants, chacune étant insérée à l'aisselle d'une 
petite bractée plus ou moins laciniée. La floraison est pré­
coce ; les chatons s'épanouissent avant que les bourgeons 
à feuilles n'éclatent. Les chatons mâles, souples, à fleurs 
munies d'étamines toujours nombreuses, de teinte rouge­
violacé, sont caducs dès l'émission du pollen. Les chatons 
femelles, plus rigides, ont des fleurs échelonnées, à deux 
carpelles soudés en un ovaire uniloculaire, avec de très 
nombreux ovules, surmonté de deux larges stigmates. 
Après fécondation, l'ovaire évolue en une capsule ovoïde 
globuleuse, s'ouvrant en deux valves et laissant échap­
per de nombreuses graines minuscules entourées de longs 
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poils soyeux : c'est ce qu'on appelle vulgairement, - et 
la comparaison avec les graines du cotonnier est exacte, 
- le « coton ». La maturation des fruits du peuplier est 
rapide, la dissémination des graines a lieu dès le mois de 
Mai. La germination, quand les conditions favorables sont 
réalisées, est immédiate, et, fait exceptionnel pour des 
arbres, dès la fin de l'été les plantules ont acquis une 
assez grande dimension. 
Pratiquement la distinction du sexe des peupliers est 
essentielle. Pour la rendre accessible à tous, par des 
expressions imagées, on peut opposer les arbres « à co­
ton » qui sont femelles, aux arbres « à chenilles », en 
usant d'une certaine ressemblance des chatons mâles tom­
bés à terre avec des chenilles. 
Les feuilles des peupliers, isolées, insérées en spirale, 
toujours longuement pétiolées, sont de forme variable sui­
vant les groupes, orbiculaires, elliptiques, triangulaires ou 
losangiques, de teinte et de revêtements divers : 
Il importe de remarquer que les feuilles des Peupliers, 
de caractères différents suivant les types, sont assez va­
riables sur un même pied suivant les rameaux. Entre les 
feuilles des rameaux florifères ou de moyenne vigueur et 
celles des rameaux vigoureux ou des rejets, le contraste 
est parfois grand, à tel point que l'on pourrait croire 
qu'il s'agit de deux espèces différentes : le cas est parti­
culièrement accentué pour le Tremble (Populus tremula). 
Des différences existent aussi pour la forme même des 
rameaux suivant leur vigueur. 
Deux faits dominent la biologie des peupliers et doi­
vent constamment être pris en considération pour com­
prendre les complications que présente leur étude et la 
confusion qui a longtemps régné à leur sujet : ce sont les 
particularités tenant au mode de floraison et au mode de 
propagation. 
Les peupliers sont dioïques. De là résulte la facile 
production d'hybrides. Il arrive fréquemment en effet que 
deux pieds de formes différentes et de sexes complémen­
taires se trouvent rapprochés : il y a fécondation croisée 
et une graine disséminée donne naissance à un sujet hy­
bride. Or on sait que les hybrides sont généralement re­
marquables par leur vigueur ; cette particularité, à la­
quelle on a donné le nom d'hétérosis, est constamment mise 
à profit par les horticulteurs. Il est normal que des peu­
pliers d'origine hybride aient été remarqués par des culti­
vateurs et propagés. 
Cette propagation des peupliers se fait, non par 
semis, mais par multiplication végétative. Dans la grande 
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majorité des cas on a recours au bouturage, qui est facile; 
quelquefois on utilise la faculté de certains peupliers de 
développer des rejets sur racines, des drageons. 
De la dioïcité et de la facilité de multiplication végé­
tative dérive une différence fondamentale entre les peu­
pliers et les arbres forestiers. Alors que, pour les arbres 
forestiers, on se trouve en présence de povulations, c'est-à­
dire d'ensembles d'individus dérivés les uns des autres 
par semence, pour les peupliers, exception faite des espè­
ces spontanées pour l_esquelles les deux sexes sont repré­
sentés, on a affaire à des ensembles de pieds provenant du 
fractionnement indéfini d'un unique individu par bou­
tures ou drageons. C'est ce qu'on est convenu d'appeler 
des clones. Le cas est exactement le même que célui d'un 
cépage de Vigne ou d'une sorte d'arbre fruitier. En ma­
tière de peupliers, toujours exception faite des espèces 
spontanées, il est donc logique de renoncer à la termino­
logie botanique normale, de ne pas employer les mots 
espèce, variété, forme ; il est commode de parler de types 
de peupliers, terme qui ne préjuge rien. 
Variabilité des Peupliers 
Les types de peupliers sont multiples. De cela est 
responsable, en premier lieu, la multiplication végétative, 
grâce à laquelle un pied quelconque, présentant quelques 
particularités, devient l'origine d'un clone pouvant 
comporter des milliers d'individus. Des variations qui, 
dans la nature, sont exceptionnelles et passent bien sou­
vent inaperçues, sont ainsi mises en évidence. 
Les causes de cette variabilité, souvent déconcer­
tante, des peupliers sont diverses. On peut les comprendre 
en faisant appel à quelques principes généraux de géné­
tique et les expliquer soit par la variabilité de l'espèce, 
soit par l'hybridation, soit par la mutation gemmaire. 
Tout d'abord, chez les peupliers comme chez tous 
les végétaux, l'espèce n'offre pas de caractères rigoureu­
sement fixes. Il y a toujours des variations individuelles 
plus ou moins accentuées. De temps à autre se produisent 
en outre des mutations : au milieu d'une population de 
caractères sensiblement homogènes peut apparaître un 
type nettement aberrant. Cette mutation peut être l'ori­
gine d'une race qui, trouvant des conditions favorables 
dans une région donnée, se propage : a:insi prennent nais­
sance des races locales, des formes régionales. On conçoit 
donc que des boutures prélevées, plus ou moins au hasard, 
sùr plusieurs arbres d'une même espèce, surtout si elles 
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sont prises en des reg10ns assez éloignées puissent être 
l'origine d'autant de clones distincts. 
L'hybridation est extrêmement fréquente, du fait du 
rapprochement de pieds de types différents et de sexes 
complémentaires. Le cas se produit parfois dans la na­
ture, entre des peupliers spontanés ; plus souvent ce rap­
prochement résulte du fait de l'homme qui les cultive. 
Ainsi ont pris naissance la plupart des types hybrides plus 
ou moins anciennement cultivés, issus de sujets fortuite­
ment développés, remarqués par un cultivateur à cause 
de leur vigueur et qui, parfois à la faveur d'une habile 
propagande, ont été largement répandus. On peut aisé­
ment découvrir de nouveaux types hybrides en des ré­
gions où croissent divers types et dans des endroits favo­
rables à la germination des graines. C'est le cas sur les 
sables humides au bord de la Loire ou du Rhône, entre 
les pierres des perrés des berges de la Seine à Paris ; 
c'était le cas aussi ces années dernières dans les ruines 
de villes sinistrées, en des régions où les peupliers sont 
abondamment cultivés, Tours, Orléans, Vitry-le-François. 
Plus récemment, on s'est proposé de provoquer la nais­
sance de tels hybrides. On le fait aisément en semant des 
graines récoltées sur des arbres femelles placés au voisi­
nage d'arbres mâles de type différent : le procédé a été 
largement utilisé en Italie. On procède aussi à des hybri­
dations artificielles, ce qui, a priori, peut paraître dif­
ficile pour des arbres de grandes dimensions. On y par­
vient par un procédé original, en opérant sur des ra­
meaux florifères coupés plongeant dans des carafes et 
placés en serre. Grâce à la rapide évolution des fruits on 
peut récolter, sur les rameaux femelles, des graines par­
faitement constituées au bout de quelques semaines. Les 
procédés classiques de l'amélioration des plantes sont donc 
applicable aux peupliers. 
On sait que, chez les hybrides, il arrive qu'un bour­
geon donne naissance à une branche nettement différente 
de celle du type normal sur laquelle elle est insérée : c'est 
le phénomène qu'on a dénommé mutation gemmaire. Les 
horticulteurs le connaissent bien et l'appellent sport. Il 
est couramment utilisé pour l'obtention de formes nou­
velles, propagées par bouturage ou greffage, pour les 
Rosiers et les Chrysanthèmes. Il est connu aussi chez les 
arbres fruitiers, dans le sens tantôt d'une amélioration, 
tantôt d'une dégénérescence. La mutation gemmaire existe 
assurément chez les peupliers, quoique, à la vérité, les 
observations précises fassent défaut à cet égard. On peut 
citer cependant un cas incontestable, qui a été observé en 
Belgique et dont l'histoire a été écrite. En 1864, dans un 
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lot de boutures prélevées sur des peupliers de type bien 
connu, le Peuplier tardif (Populus euramericana cv. « se­
rotina ») quelques-unes ont donné des sujets ayant tous 
les caractères généraux du type, mais distincts par un 
port fastigié, semblable à celui du Peuplier d'Italie. Ils 
ont été l'origine d'un clone dénommé « Peuplier de Sé­
lys », du nom du propriétaire du domaine où le phéno­
mène s'est produit. Il y a lieu de penser que par un méca­
nisme semblable ont pu prendre naissance des clones 
propagés en certaines régions, nettement distincts par des 
détails, mais se rattachant incontestablement à un même 
type hybride anciennement cultivé. Tel est le cas pour 
les types dits Peuplier tardif du Poitou et Peuplier tardif 
de Champagne. Pour les hybrides plus récemment con­
nus et propagés, on voit se dessiner une tendance à appa­
rition de clones distincts : on l'observe pour le Peuplier 
dit « Robusta ». 
On voit donc pour quelles raisons il existe de mu!­
. tiples types de peupliers et comment on peut constam­
ment en découvrir et en obtenir de nouveaux. 
Cette complexité de l'origine des types de peupliers 
a entraîné des difficultés et des confusions pour leur no­
menclature. Ni botanistes, ni praticiens n'ont pendant 
longtemps compris la question. Sans se rendre compte 
qu'il s'agissait d'un cas anormal, les botanistes ont opéré 
suivant les méthodes habituelles, ont dénommé des types 
de peupliers comme s'il s'agissait d'espèces. Des clones 
issus de boutures prélevées en Amérique du Nord ont été 
décrits comme espèces en Europe. On a aussi considéré 
comme espèces des hybrides et de singulières confusions 
ont eu lieu : A. F. MICHAUX, en 1813, décrit comme 
espèce un hybride né en Europe, qu'il déclare devoir être 
indigène en Amérique, bien qu'il avoue ne l'avoir jamais 
rencontré en cette contrée. D'aill�urs les descriptions éta­
blies par les botanistes des 17"'• et 18"'• siècles sont géné­
ralement assez vagues, insuffisamment détaillées et il 
est parfois difficile de savoir à quel type elles se rap­
portent. 
Si la nomenclature scientifique des peupliers est déce­
vante, la nomenclature vulgaire est encore plus confuse. 
Les divers types de peupliers sont désignés par des noms 
locaux ; mais, suivant les régions, ces noms varient ; le 
même vocable peut désigner deux types distincts ou in­
versement, le même type peut porter plusieurs noms 
locaux. Les pépiniéristes, propageant certains types, leur 
ont volontiers imposé des noms de fantaisie. La confusion 
est extrême et le planteur qui veut se procurer un type 
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déterminé se trouve souvent désemparé devant cette ter­
minologie imprécise et trompeuse. 
Depuis un certain nombre d'années des auteurs ont 
cherché à apporter quelque ordre dans ce chaos. En 
France, DODE, en 1905, a esquissé une monographie des 
peupliers, dans laquelle il décrit comme espèces, avec 
souvent une insuffisance précision, un nombre impor­
tant de types qui ne sont souvent que des clones. 
HENRY (1913) a étudié les peupliers de Grande-Bretagne. 
Plus récemment HOUTZAGERS (1937) a publié une étude 
détaillée sur le genre Peuplier et a spécialement défini 
les types existants dans les Pays-Bas et les régions voi­
sines ; ses idées ont été appliquées par RÉGNIER (1937) 
à la région septentrionale de la France. 
L'étude des p�upliers est entrée dans une phase nou­
velle, en France avec la création de la Commission du 
Peuplier, en Europe, grâce à la collaboration établie par 
la Commission internationale du Peuplier, depuis 1947. 
D'importants résultats sont acquis tant pour l'identifica- · 
tion des peupliers que pour leur nomenclature. 
L'identification des types repose sur des caractères qui 
sont généralement négligés par les botanistes et dont 
l'observation est assez minutieuse. Indépendamment du 
sexe du type considéré, on doit attacher une grande im­
portance au port, à la ramification, à la précocité relative 
de la foliaison et à la coloration des jeunes feuilles après 
débourrage. Ces derniers caractères ne sont perceptibles 
qu'au printemps et, en raison de la courte durée des cha­
tons, qui apparaissent à cette époque, il en est de même 
du sexe : les peupliers offrent donc cette curieuse ori­
ginalité que beaucoup de types ne sont sûrement identi­
fiables que pendant une courte période, au printemps, nor­
malement durant la seconde quinzaine d' Avril dans le 
Nord de la France. Un caractère accessoire intéressant 
et significatif est la caducité plus ou moins accentuée des 
chatons femelles chez les types hybrides, qui ne produi­
sent pas ou très peu de « coton ». 
,Des principes ont été adoptés internationalement 
aussi pour la nomenclature des Peupliers. Les grands 
groupes correspondant aux sections de genre ou aux es­
pèces collectives étant délimités, les clones qui s'y rat­
tachent doivent être dénommés suivant les principes ad­
mis pour la nomenclature botanique et horticole, soit par 
un nom latin, s'il existe une description botanique suffi­
samment précise, soit par un nom vulgaire local, soit 
enfin par un numéro conventionnel précédé des lettres 
initiales du pays où le clone est cultivé, ces lettres étant 
celles admises pour l'immatriculation des automobiles. 
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Pour tenir compte des nouvelles règles, récemment 
adoptées, en 1950, par le Congrès international de bota­
nique de Stockholm, les clones sont désignés par le terme 
cultivar (cv.). Au contraire, pour les types existant dans 
la nature et représentés par des individus des deux sexes, 
on emploie, suivant l'importance relative des caractères 
différentiels, les termes de sous-espèces (ssp.), variété 
(var.), ou forme (f.). 
On a pu ainsi dresser un inventaire, qui deviendra 
de plus en plus complet, des types de peupliers et leur 
imposer une dénomination uniforme. Pour la France cette 
nomenclature a été rendue officielle par l'Arrêté du 31 
Olctobre 1950, fixant la liste des espèces ou formes d'ar­
bres pouvant être mises en vente pour le boisement. Il 
y a obligation notamment de s'y conformer dans les cata­
logues : les peupliers doivent être marchandises de nature 
certaine. 
Conditions d'existence des Peupliers 
Si l'on excepte les Trembles qui croissent en forêt 
en des sols frais, mais de nature très diverse, tous les 
peupliers vivent dans des conditions très spéciales. Ce 
sont des espèces ripicoles, vivant au bord des cours d'eau, 
sur sols d'alluvions meubles et bien approvisionnés en 
eau. Il est remarquable qu'ils se montrent incapables de 
supporter la concurrence d'autres arbres, ne peuvent croî­
tre qu'à l'état assez isolé ; ce ne sont pas, au sens habi­
tuel du mot, des arbres forestiers. Dans notre pays, la 
station typique des espèces spontanées de peuplier est 
constituée par les bancs de sable ou de graviers qui ja­
lonnent les vallées de nos fleuves et rivières à cours plus 
ou moins torrentiel. C'est aux bords du Rhin, de la Loire, 
du Rhône et de ses affluents, de la Garonne aussi, que 
l'on contemple ce paysage végétal caractérisé par des 
broussailles· de Saules de diverses espèces et d' Aunes, au 
milieu desquelles sont épars des peupliers : ce sont les 
« iles » du Rhin, les « iscles » de la Durance, les « ra­
miers » de la Garonne. Les peupliers s'installent sur des 
alluvions récentes ; ce sont des colonisateurs, et, lorsque, 
plus tard, sur ces alluvions à l'abri des crues, la végéta­
tion évolue en même temps que le sol se transforme, on 
voit se constituer une forêt où dominent notamment le 
Chêne pédonculé (Quercus pedunculata) et le Frêne (Fra­
xinus excelsior), mais dont les Peupliers sont exclus. Aux 
Etats-Unis, c'est dans des conditions strictement analo­
gues, au bord du Mississipi et de ses affluents que l'on 
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observe les espèces que l'on a importé en Europe. Ce sont 
là des particularités de comportement qui commandent les 
conditions à réaliser pour la culture de la plupart des 
peupliers. 
On ne peut espérer réussir qu'en leur assurant, d'une 
part un sol assez profond, meuble et bien approvisionné 
en eau et, d'autre part, un isolement suffisant. C'est dans 
la nature qu'il faut rechercher les leçons fondamentales 
de populiculture. 
Les types de Peupliers 
Botaniquement parlant, on distingue, parmi les Peu­
pliers cinq sections du genre Popul'us, dénommées Tu­
ranga, Leucoides, Leuce, Aigeiros et Tacahamaca. A ces 
sections correspondent des groupes pratiquement bien 
distincts. 
PEUPLIERS TURANGA. 
La section Turanga ne comprend qu'une espèce, le 
Populus euphratica L., qui occupe une aire étendue de 
l'Asie centrale à l'Afrique du nord. Ce peuplier, de carac­
tères très particuliers, et qui se rattache à des formes 
fossiles, croît dans des régions désertiques, en stations 
humides ; il a la particularité de supporter une certaine 
salure du sol. Il peut être intéressant notamment pour le 
boisement de terrains plus ou moins salés sous les cli­
mats chauds qui lui conviennent. Il est à noter qu'un 
clone de cette espèce existe dans le sud de l'Espagne à 
Elche, où il a été vraisemblablement importé par les 
Maures. 
PEUPLIERS A GRANDES FEUILLES. 
La section Leucoides ne comprend qu'un petit nombre 
d'espèces, asiatiques ou américaines, dont l'aire est assez 
limitée. Dans le sud des Etats-Unis croît le Populus hete­
rophylla L. Le Populus lasiocarpa Oliv., des montagnes 
du centre et de l'ouest de la Chine, est un bel arbre d'or­
nement ; il présente la particularité d'être monoïque, les 
chatons, mâles sur la plus grande partie de leur longueur, 
portant quelques fleurs femelles à la base. On le cultiv.:e 
généralement greffé en tête sur un type du groupe des 
Peupliers noirs. 
PEUPLIERS BLANCS. 
Le groupe des Peupliers blancs (section Leuce) doit 
son nom à la couleur claire, blanche ou grisâtre, de l'écorce 
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jusqu'à un âge avancé. Les feuilles sont orbiculaires, plus 
ou moins irrégulièrement et profondément dentées. 
Un ensemble d'espèces de ce groupe doit être mis à 
part, à cause de leurs caractères et de leur comporte­
ment. Ce sont les Trembles, que l'on peut caractériser par 
deux particularités : les feuilles sont glabres et, contrai­
rement aux autres peupliers, ce sont des arbres croissant 
en forêt mêlés à d'autres essences. 
En Europe croît le Tremble (Populus tremula L.), 
répandu dans les régions nordiques, les plaines de l'Europe 
moyenne et les montagnes de l'Europe méridionale ; c'est 
un arbre assez banal dans beaucoup de nos forêts. S'il 
croît en forêt, il faut néanmoins constater qu'il est inca­
pable de soutenir une concurrence vitale quelqùe peu sé­
vère : on le rencontre dans des forêts peu denses, des 
clairières, dans des taillis où, périodiquement, l'exploi­
tation des arbres voisins vient le dégager ; il se montre 
envahissant dans des terrains nus, notamment dans des 
éboulis en montagne. Le Tremble offre d'ailleurs un bon 
exemple de la variabilité d'une espèce : d'une région à 
l'autre on rencontre des populations plus ou moins dif­
férentes et, çà et là, on trouve des individus aberrants. 
Dans nos forêts de plaine, il se présente normalement sous 
forme d'arbres de médiocre taille, à tronc plus ou moins 
sinueux, à feuilles petites. Dans les régions nordiques, en 
Scandinavie, Finlande et Russie, où il est fréquent, il 
affecte une forme plus élancée, à tronc droit, à feuilles 
grandes. Des formes analogues à ces formes nordiques 
se rencontrent, exceptionnellement, dans l'est de la France 
mais sont constantes dans les hautes vallées des Alpes, 
vallées de l'Isère, de la Durance et de leurs affluents jus­
que vers 1.800 m. ; il y a même dans quelques vallées des 
sujets de forme nettement fastigiée. Ces formes de Trem­
ble ont un spécial intérêt pour la culture : des élones issus 
de sujets remarquables sont en voie de propagation. Il 
est à signaler aussi qu'on a trouvé en Suède une forme de 
Tremble d'une remarquable vigueur, à grandes feuilles : 
l'étude chromosomique qui en a été faite a révélé qu'il 
était triploïde. 
En Amérique du nord, au Canada et dans le nord des 
Etats-Unis, croissent deux espèces de Trembles, localement 
appelés Aspen, dont le comportement est analogue à 
celui du Tremble européen, le Populus tremuloides Michx 
et le P. grandidentata Michx. Des hybrides artificiels en­
tre Tremble européen et Trembles américains paraissent 
avoir quelque intérêt. 
Les Peupliers blancs proprement dits, caractérisés 
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par des feuilles assez épaisses, d'un vert foncé en dessus 
et couvertes en dessous d'un duvet' blanc, sont représentés 
surtout par la Populus alba L. Espèce à très large répar­
tition, que l'on trouve en Asie occidentale, dans l'Europe 
méridionale et centrale, en Afrique du nord, le Populus 
alba L. est en réalité une espèce collective offrant, dans 
les diverses parties de son aire, des sous espèces ou varié­
tés bien individualisées. En France les formes existantes 
se rattachent à la sous espèce Populus nivea Wild., jus­
tement dénommé en Provence, Aube, à cause de la blan­
cheur crayeuse de son écorce. C'est, comme presque tous 
les peupliers •une espèce « ripicole », croissant sur les 
alluvions récentes des cours d'eau, en compagnie de Sau­
les et d' Aunes. On le trouve dans la moitié méridionale 
de la France dans le bassin de la Garonne et le bassin du 
Rhône jusque peu au nord de Lyon ; En outre il existe 
le long du Rhin en Alsace et jusque dans les pays rhé­
nans ; c'est là une particularité de répartition que l'on 
retrouve chez d'autres espèces méridionales ripicoles à 
graines légères. Ce peuplier blanc présente d'ailleurs des 
variations secondaires assez accentuées, notamment en ce 
qui concerne la rectitude du tronc : on peut en obtenir des 
clones d'intérêt différent pour la culture. 
On cultive assez souvent, comme arbre d'ornement, 
un type de Peuplier blanc, à port fastigié, comparable, à 
cet égard, au Peuplier d'Italie : c'est le Populus Bolleana 
Lauche, originaire d'Afghanistan. 
Entre le Tremble et le Peuplier blanc, dont les sujets 
croissent assez souvent non loin les uns des autres, il se 
produit des hybridations. Il n'est pas exceptionnel de 
rencontrer des hybrides ainsi nés spontanément dans les 
vallées des rivières des Alpes ou dans la vallée du Rhin. 
Généralement on trouve côte à côte un assez grand nom­
bre de pièds, car ils drageonnent très abondamment : 
d'un individu dérive ainsi un clone représenté par des 
pieds plus ou moins nombreux. Ces hybrides, qui par­
ticipent des caractères des deux parents, ont un tronc à 
écorce d'un blanc-grisâtre et des feuilles revêtues en 
dessus d'un duvet grisâtre, qui disparaît dans le cours de 
l'été. On les connait sous le nom de « Grisard » ou « Gri­
saille » ; ou en a fait le x Populus Canescens Sm. Les 
divers hybrides formés sont d'ailleurs de caractères légè­
rement différents et il en existe des deux sexes. Certains 
clones, dérivés de sujets différents sont cultivés. 
Un de ces clones issu d'une hybridation entre Trem­
ble et Peuplier blanc est particulièrement répandu et 
apprécié à cause de la vigueur de sa croissance et de la 
rectitude du tronc. On le dénomme « Peuplier de Hol-
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lande 
», « Ypréau » ou « Franc-picard » ; botaniquement 
c'est le x Populus canescens cv megaleuce Dode. Ainsi 
que ses noms vulgaires l'indiquent il a été d'abord cul­
tivé dans les Pays-Bas, la Belgique (environ d'Ypres) et 
le nord de la France avant de se répandre dans la région 
parisienne et ailleurs. Il est assurément d'origine septen­
trionale : on peut supposer que l'hybridation s'est pro­
duite en Hollande, au voisinage du Rhin sur les bords 
duquel pouvait exister le Peuplier blanc. 
Intermédiaires entre leurs parents par leurs carac­
tères, Grisards et Peuplier de Hollande le sont aussi par 
leur comportement ; leur parenté avec le Tremble leur 
donne la possibilité de supporter le voisinage d'autres 
arbres et on peut les cultiver en forêt, à condition de 
leur assurer un isolement relatif. 
PEUPLIERS NOIRS. 
Le groupe des Peupliers noirs (section Aigeiros), qui 
doit son nom à la couleur foncée de l'écorce, comprend les 
types de beaucoup les plus couramment cultivés et les 
plus importants comme producteurs de bois. C'est à eux 
que l'on songe lorsqu'on parle de peupliers, sans autre 
précision. La plupart sont des clones, le plus souvent 
d'origine hybride. A leur propos se présentent le plus de 
complications pour l'identification et la nomenclature. 
Trois catégories' sont à distinguer parmi les Peupliers 
noirs - : les Peupliers noirs européens, les Peupliers noirs 
américains, et les hybrides rangés sous la dénomination 
de Peupliers euraméricains. 
Les Peupliers noirs européens se rattachent à l'espèce 
Populus nigra L., le Peuplier noir proprement dit, qui 
croît dans toute l'Europe méridionale et centrale, en 
Asie mineure et dans l'Afrique du nord. D'une variabilité 
assez accentuée, il présente dans les diverses parties de 
son aire des formes plus ou moins distinctes, dont cer­
taines sont l'origine de clones propagés localement. Le 
Peuplier noir, typiquement ripicole, est fréquent en 
France, sur les alluvions récentes de la vallée de la Loire 
et de ses affluents de la rive gauche, dans la plaine du 
Rhin, dans les vallées du Rhône et des rivières alpines, 
dans le bassin de la Garonne. On l'appelle « Bouillard » 
dans la vallée de la Loire, « Piboule » en Provence. Jadis 
cultivé, il a été abandonné au profit d'autres types plus 
intéressants par la n.pidité de croissance et la qualité 
du bois : on n'en voit plus que de rares exemplaires dans 
la moitié nord de la France. 
Le Peuplier d'Italie ou Peuplier pyramidal (Populus 
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ltalica du Roi), dont la silhouette est classique, est une 
mutation à port fastigié et de sexe mâle du Peuplier 
noir : originaire d'Orient, introduit d'abord en Italie, 
puis, en 17 45, en France, il a eu jadis un grand succès 
et est encore assez souvent planté. Entre le Peuplier 
noir type et le Peuplier d'Italie se sont produit des hybri­
des que l'on voit çà et là, par pieds isolés, dans les 
régions où le premier est spontané. C'est à de tels hybri­
des ou, peut-être aussi, à des mutations du Peuplier noir 
qu'il convient de rattacher des clones, à tronc droit, à 
port demi-fastigié, que l'on cultive en certaines régions. 
Tels sont le Peuplier dit « Sarrazin » dans le bassin de 
l'Ariège, le Peuplier dit « Vert de Garonne », fréquent 
dans la vallée de ce fleuve et un type analogue que l'on 
rencontre dans la vallée du Rhône. 
Dans l'Amérique du Nord, depuis la Louisiane jus­
qu'au Canada, croissent le long des cours d'eau, princi­
palement le long du Mississipi et de ses lffluents, des 
Peupliers vulgairement appelés « Cottonwood » que les 
botanistes amencains dénomment Populus deltoides 
Marsh. Mais il s'agit d'une espèce collective, à aire très 
étendue, à l'intérieur de laquelle existent de nombreuses 
formes dont l'étude, négligée jusqu'à présent, commence 
à être méthodiquement entreprise aux Etats-Unis. On 
est d'accord déjà pour distinguer une sous-espèce méri­
dionale le P. angu.Zata Ait., une sous-espèce septentrio­
nale, le P. monilifera Aiton et, dans la région intermé­
diaire, le P. missouriensis Henry. 
Au 17""' et 18"'" siècle certaines de ces formes ont 
été importées en France. Sur des pieds choisis plus 
ou moins au hasard, dans le nord ou le sud de l'aire, 
on a prélevé des boutures qui ont été l'origine de clones. 
Nous ne possédons donc pas, en Europe, les espèces 
américaines, mais seulement des clones. Ce fait n'a pas 
été compris par les botanistes européens, qui ont décrit 
ces clones comme des espèces. Ainsi s'explique cette 
bizarrerie, qui vient compliquer la nomenclature, que des 
Peupliers très analogues se rattachant évidemment à une 
même sous-espèce, mais de sexe différent, ont été consi­
dérés comme · espèces. 
Parmi les peupliers américains cultivés en Europe 
deux groupes de types doivent être distingués, corres­
pondant respectivement à des formes des régions septen­
trionales et méridionales de l'Amérique. C'est d'abord le 
Peuplier de Virginie (Populus deltoides cv. « virginiana »)
décrit par Fougeroux (1786), qui est femelle. C'est un 
type très cultivé et apprécié notamment dans la région 
parisienne, la vallée de la Marne et celle de la Loire. On 
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l'appelle parfois Peuplier du Canada, mais c'est une de 
ces dénominations vulgaires appliquées à des types divers 
et prêtant à confusion dont on a décidé l'abandon. Très 
voisin du Peuplier de Virginie, un type de sexe mâle est 
le Populus deltoides cv. « monilifera », que l'on rencontre 
rarement. Le Peuplier de Caroline (Populus deltoides cv . 
. « carolinensis ») appelé aussi Carolin, décrit par Fou­
geroux, de caractères très particuliers, de sexe mâle, 
est cultivé .dans le Sud-Ouest et fournit un bois très 
estimé. Mais ce type exige un climat chaud et ne peut 
prqspérer dans la majeure partie de la France. Sous le 
nom de Popul·us deltoides cv. « angulata », on désigne 
un type voisin, de sexe femelle qui n'est guère connu que 
dans une petite région du bassin supérieur du Rhône. 
Dès le début du 18"'< siècle on a donc cultivé des types 
d'origine américaine. Au voisinage se sont trouvés des 
Peupliers noirs spontanés ou cultivés et des Peupliers 
d'Italie. Des hybrides se sont successivement formés qui, 
rem�rqués à cause de leur vigueur, ont été propagés. 
Avec le temps le nombre s'en est accru. Il en apparaît 
encore constamment là où les conditions sont favorables 
à la germination et à l'installation des Peupliers. Ce peut 
être des hybrides primaires ou des hybrides secondaires, 
résultant du croisement d'hybrides avec un type euro­
péen ou américain ou du croisement d'hybrides entre eux. 
Ainsi ont pris naissance ces hybrides plus ou moins 
complexes, de filiation généralement inconnue d'où sont 
dérivés des clones couramment cultivés. On les a groupé 
sous le nom de Peupliers euraméricains et on en a fait, 
à la suite de Dode, l'espèce conventionnelle Populus x 
euramericana. Le nombre de Peupliers euraméric"ains est 
illimité : les types propagés varient d'une région à l'au­
tre. Il existe des types assez strictement localisés, mais 
certains d'entre eux, plus appréciés ou ayant bénéficié 
d'une habile propagandè commerciale, sont plus large­
ment répandus. 
Le type le plus anciennement connu, dès le 18"'" 
siècle, est le Peuplier dit, on ne sait pourquoi, suisse, 
décrit sous le nom de Populus serotina par Th. Hartig. 
C'est le P. x eurœmericana cv. « serotina ». Ce nom fait 
allusion à une particularité remarquable, la grande tar­
divité de la foliaison. C'est un hybride de Peuplier de 
Virginie et de Peuplier noir, de sexe mâle. On le n:mcon­
tre plus ou moins dans toute la France, mais le plus 
souvent par pieds isolés et sous forme de vieux exem­
plaires, car'il a été assez généralement supplanté dans les 
cultures par d'autres types. 
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Voisin de ce Peuplier, en dérivant peut-être par mu­
tation gemmaire, sont deux types régionaux auxquels la 
couleur claire de leur écorce dans la jeunesse a valu 
l'épithète de « blanc », terme qui doit être proscrit comme 
prêtant à confusion avec les Peupliers blancs. Ce sont 
le Peuplier tardif du Poitou (P. x euramericana cv. « se­
rotina du Poitou ») , excellent producteur de bois dans les 
Charentes et les Deux-Sèvres, et le Peuplier tardif de 
Champagne (P. x euramericana cv. « serotina de Cham­
pagne ») , propagé dans une partie de la haute vallée de 
la Seine. 
Un autre hybride entre Peuplier de Virginie et Peu­
plier noir, anciennement connu, de sexe femelle, a été 
décrit sous le nom de Populus marilandica Bosc (P. x 
euramericana cv. « marilandica ». Il est inexistant dans 
beaucoup de régions, mais se voit encore assez abondam­
ment dans le Nord et en Belgique. 
Un autre type intéressant est le Peuplier dit « Peu­
plier régénéré » (P. x euramericana cv. « regenerata ») 
dont on sait qu'il a été remarqué et propagé par un pépi­
niériste de la région parisienne dès 1814. C'est un type 
femelle, à chatons très caducs, produisant peu ou pas de 
« coton », de foliaison assez tardive. Il est très cultivé 
dans la région parisienne, dans la haute vallée de la 
Seine, dans la vallée de l'Ourcq, dans celle de l'Yonne, 
ailleurs encore, et son bois est apprécié. 
Si on manque de données sur l'origine et la date d'ap­
parition de la plupart des types, il est au contraire des 
hybrides dont on sait comment et quand ils ont apparu. 
C'est le cas du Populus x euramericana cv. « Eugenei », 
décrit par Carrière et apparu en 1832 dans les pépinières 
Simon-Louis près Metz ; ce serait un hybride de Peuplier 
de Virginie et de Peuplier d'Italie. Il est actuellement 
peu cultivé. Un autre peuplier est réputé avoir germé en 
1895 dans les pépinières Simon-Louis. Remarqué et pro­
pagé sous le nom commercial de Populus angulata cor­
data robusta, il a été décrit et dénommé par Schneider. 
C'est le P. x euramericana cv. « robusta », couramment 
appelé Peuplier « Robusta ». On le considère comme 
hybride du P. deltoides cv. « angulata » et du Peu­
plier d'Italie ; il est mâle et de foliaison très précoce. A 
cause de son port régulier, de sa vigueur, de sa rapidité 
de croissance, ce peuplier, rapidement propagé par les 
pépiniéristes, a connu une grande faveur : actuellement 
c'est un des types les plus répandus dans toute la France. 
Il est curieux de noter qu'il offre une troubla.nte ressem­
blance avec un clone de Populus deltoides ssp. missou-
- 92 -
riensis, introduit en Hollande en 1891 et assez souvent 
cultivé en Hollande et Belgique. 
Ce ne sont là que des exemples pris parmi les types 
les plus répandus. Mais il existe encore d'autres types 
hybrides, plus ou moins localisés que l'on peut trouver 
dans certaines régions. Depuis quelques années on pro­
voque l'apparition de nouveaux hybrides soit en profitant 
de fécondation eroisée entre sujets de types différents 
naturellement rapprochés, soit en procédant à des fécon­
dations artificielles. Ce sont là, depuis quelques années, 
procédés couramment utilisés en Italie à l'Institut de 
Populiculture de Casale-Montferrato, plus récemment aux 
Pays-Bas, en Belgique à l'Institut de Populiculture de 
Grammont et que l'on applique aussi en France. Ainsi 
ont été obtenus en Italie des clones particulièrement in­
téressants et de plus en plus propagés. Tels sont les 
clones dénommés Populu3 x euramericana cv. I. 214, P. e. 
cv. I. 254, etc. 
PEUPLIERS BAUMIERS. 
Les Peupliers baumiers doivent leur nom à la secré­
tion odorante qui couvre les bourgeons et les jeunes feuil­
les ; toutes les espèces du groupe sont originaires d'Amé­
rique du Nord ou d'Asie. 
Parmi les espèces américaines on peut citer Populus 
tacahamaca Mill et P. trichocarpa Torr. et Gray, Popu­
lus candicans Art. ; en Asie croissent notamment P. 
ywnnanensis Dode, P. szeclvuanica Schneider, Populus lau­
rifolia Ledeb. et P. sirnonii Car. Tous ces Peupliers sont 
rarement cultivés ; on les rencontre parfois comme ar­
bres d'ornement. Certains d'entre eux, originaire de 
contrées à climat rigoureux offrent de l'intérêt pour la 
culture en régions montagneuses. Tels sont P. tricho­
carpa, P. candicans et P. simonii. 
Des hybrides existent entre Peupliers noirs et Peu­
pliers baumiers. On connait depuis longtemps l� Populus 
x berolinensis Dipp. (P. italica x P. laurifolia). C'est en 
hybridant les Peupliers noirs et des Peupliers baumiers 
que l'on a réalisé les premiers hybrides artificiels de 
Peupliers, avec le dessein de combiner la rapidité de 
croissance des premiers et la qualité du bois du second. 
Dès 1912, A. Henry a propagé le Populus x generosa (P. 
angulata x P. trichocarpa) et plus récemment, aux Etats­
Unis Stout et Schreiner, ont réalisé divers hybrides ac­
tuellement à l'étude. 
- 93 -. 
Quels Peupliers culti1Jer ? 
Quels types de peupliers cultiver ? C'est avant tout 
des peupliers noirs qu'il s'agit quand on parle de Peu­
pliers de culture. On a le choix entre de multiples types : 
suivant le climat, le sol, tel ou tel type est plus ou moins 
avantageux. Dans une région donnée, où la culture du 
peuplier est déjà assez largement répandue, il y a géné­
ralement des types qui se montrent bien adaptés : il est 
sage de choisir parmi eux. La question est moins simple 
si la culture du peuplier est peu pratiquée ou si les types 
localement représentés sont peu productifs. Le choix d'un 
type est alors affaire d'expérience. De plus il est, en tous 
cas, souhaitable d'envisager un progrès et de rechercher 
des types de peupliers convenant encore mieux aux condi­
tions locales, soit parmi ceux déjà connus, soit en met­
tant à profit la possibilité d'en découvrir ou d'en créer 
de nouveaux par hybridation. De toutes façons le progrès 
de la populiculture est lié à une expérimentation raisonnée. 
Cette expérimentation est actuellement organisée en 
France ; un champ d'expériences, un « Populetum », est 
installé dans la vallée de la Loire, près de Blois, par les 
soins de l' Administration des Eaux et Forêts. On y a 
rassemblé, pour les étudier comparativement à divers 
points de vue, le plus grand nombre possible de types 
pris dans les diverses régions de France et aussi, en 
accord avec les organismes spécialisés des Pays-Bas et 
d'Italie, des types nouveaux provenant de ces pays. De 
plus, des places d'essais ont été installées dans diverses 
régions pour l'étude du comportement local des types les 
plus recommandables. Parallèlement à l'étude de l'adap­
tation au milieu de la rapidité de croissance, de la résis­
tance aux adversités des peupliers, on étudie, à l'aide des 
méthodes modernes, les propriétés technologiques de leur 
bois, d'où dépend leur possibilité d'utilisation industrielle 
et leur intérêt économique. Ces deux ordres de préoccu­
pation ne doivent pas être dissociés. 
Des qùestions analogues se posent pour les autres 
groupes de Peupliers, assurément de moindre importance, 
mais qui ne sauraient être laissées de côté. Le Tremble 
a été généralement négligé ; on le considère volontiers 
comme peu intéressant en forêt et on ne le cultive pas. 
Les études poursuivies en Suède et en Allemagne sur 
des types de Tremble à croissance rapide et sur des hybri­
des permettent d'envisager une production plus intense 
de ce peuplier, dont le bois a des propriétés et des em­
plois intéressants. En France, des résultats intéressants 
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sont escomptés grâce à des clones issus de sujets remar­
qués dans des vallées des Alpes. Le Peuplier de Hollande, 
le Grisard, ont aussi de l'intérêt comme producteurs de 
bois et offrent la particularité qu'ils doivent à leur parenté 
avec le Tremble, de s'accomoder assez bien du voisinage 
d'arbres forestiers, ce qui permet de les utiliser pour en­
richir des taillis. Enfin si les Peupliers baumiers sont 
assez peu intéressants en plaine, certains d'entre eux, 
Populus trichocarpa, P. Simonii et P. candicans, ont des 
avantages en montagne, même à de hautes altitudes pour 
le dernier. Les hybrides de Peupliers noirs et de Peu­
pliers baumiers sont à l'essai et on escompte, par leur 
culture, une production rapide de bois de papeterie. 
Comment cultiver les Peupliers ? 
Sans entrer dans de longs développements, il est quel­
ques principes fondamentaux qu'il convient de mettre en 
lumière. Dans ce cas encore, ce sont les Peupliers noirs 
qui sont surtout visés. 
On multiplie les peupliers par boutures. Mais la 
qualité des arbres obtenus dépend des soins que l'on 
prend pour le choix des boutures et l'éducation des jeu­
nes plants. Il est essentiel de n'accepter comme bou­
tures que des rameaux aussi vigoureux que possible, pré­
levés soit sur les branches de la cime de l'arbre, soit sur 
les rejets développés le long du tronc à la suite d'éla­
gage, soit sur des « pieds-mère » jeunes et recépés au 
ras du sol. Des boutures provenant de rameaux de faible 
vigueur donnent des plants peu robustes. Cette particu­
larité s'explique, peut-être, par l'abondance relative d'hor­
mones de croissance. En ce qui concerne l'éducation des 
jeunes plants, il existe des méthodes fondées sur l'expé­
rience et pratiquées par les pépiniéristes. 
Si l'on se propose de mettre en place des peupliers, 
la première question qui se présente est le choix du ter­
rain. Sur ce point les exigences écologiques des peupliers 
fournissent des indications que confirment l'expérience 
acquise et les insuccès parfois constatés. Les peupliers 
exigent un sol meuble, aéré, frais et assez fertile : l'opti­
mum est réalisé par les terrains d'alluvions fines avec 
une nappe aquifère à faible profondeur. Par contre, les 
sols compacts, argileux, les sols caillouteux, sont nette­
ment défavorables ; il en est de même des sols tourbeux, 
surtout s'ils sont acides. De même si les peupliers exigent 
de l'eau, ils craignent l'eau stagnante ; d'où la nécessité 
de drainer certains terrains avant plantation. En tout 
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cas, il importe .de ne cultiver de peupliers que dans un 
sol qui leur convient si on veut éviter des déboires. 
Une question importante est la distance à maintenir 
entre les plants. Là encore l'écologie commande : les 
peupliers, arbres ripicoles, ne peuvent prospérer qu'à 
l'état suffisamment isolé. Deux méthodes sont possibles : 
plantation en massif clair, en « peupleraie », ou planta­
tion en lignes au milieu de prairies ou pâtures, excep­
tionnellement de cultures. Dans le cas des peupleraies, le 
bois est pratiquement le seul produit que l'on attend du 
sol. L'expérience a nettement prouvé que la distance entre 
les arbres doit être assez grande, et on est d'accord pour 
la fixer à 7 ou 8 m. Il est préférable d'espacer également 
les arbres en tous sens, de planter en quinconce, de ma­
nière à ce que la cime de l'arbre puisse se développer de 
manière symétrique ; la plantation en lignes assez écar­
tées avec un écartement moindre entre les pieds, parfois 
réalisée, ne permet pas cet équilibre de la cime et déter­
mine pour le tronc une section plus ou moins ovale, incon­
vénient notable pour le débit du bois. On pratique quel­
quefois une autre méthode consistant à planter plus 
serré, à 4 ou 5 m., et à procéder, à un certain âge, une 
quinzaine d'années par exemple, à l'enlèvement d'un arbre 
sur deux. Ce procédé, inspiré du principe de l'éclaircie, 
pratique courante dans les forêts, n'est pas recomman­
dable : l'expérience a montré que les peupliers ainsi tar­
divement isolés ne bénéficient pas assez de l'espace qui 
leur est désormais assuré. Une mesure qui s'est avérée 
très utile est la constitution, sous une peupleraie, d'un 
sous-bois d' Aunes, Alnus glutinosa ou A. incana, suivant 
le cas. L'effet en est heureux du point de vue physique 
en couvrant le sol, maintenant la fraîcheur superficielle 
et aussi, dans les terrains où l'on craint un excès d'eau, 
en assurant un certain assèchement ; du point de vue 
chimique, les Aunes fixateurs d'azote grâce aux nodosités 
à Actinomyces de leurs racines, enrichissent le sol et 
aident à la nutrition azotée des Peupliers. Parfois on 
plante aussi en sous-bois quelques Frênes, à la condition 
d'augmenter la distance entre les peupliers. 
Il est possible et souvent désirable, de combiner la 
culture des peupliers avec la culture agricole. On peut 
alors, au milieu des prairies de fauche ou des pâtures, 
planter des peupliers à larges écartements (12 à 15 m.) 
ou en lignes très distantes. Dans certains cas il est avan­
tageux d'établir simplement des lignes d'arbres en bor­
dure des fossés ou des chemins : il est bien des plaines de 
France où pareille mesure serait avantageuse. On a ob­
jecté que l'ombrage des arbres nuisait à la production 
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herbagère : on ne peut le nier, mais la légère diminution 
de valeur de la prairie est largement compensée par la 
plus-value résultant de la production ligneuse. D'ailleurs 
l'inconvénient est d'autant moindre que le climat est plus 
lumineux. 
Les peupliers, une fois installés, ne doivent pas être 
abandonnés : des soins culturaux sont utiles. Le plus 
important est l'élagage. Pour avoir le maximum de va­
leur, le bois de peuplier doit être, suivant l'expression 
consacrée, « net de nœuds ». Or un nœud n'est autre 
que la base d'une branche englobée par la croissance en 
diamètre du tronc. Pour réduire les inconvénients des 
nœuds, il faut faire en sorte que les branches dépérissent 
et tombent aussitôt que possible et que le tronc devienne 
lisse. Le phénomène se produit naturellement et pratique­
ment ce processus est suffisant dans les forêts où, par 
suite du rapprochement des arbres et du manque de lu­
mière, les branches basses dépérissent promptement. Il 
n'en est pas de même pour des peupliers distants et plus 
baignés de lumière : il est bon alors de recourir à l'éla­
gage artificiel. Cette opération doit être faite avec mé­
thode : quelques principes généraux doivent être obser­
vés. L'élagage doit être précoce, c'est-à-dire, porter sur 
des branches encore jeunes, alors que le tronc est encore 
d'assez faible diamètre. Il doit être progressif, car il im­
porte de laisser à l'arbre une masse de feuillage suffi­
sante pour sa nutrition. On admet que, vers 15 ans, l'éla­
gage peut atteindre la moitié de la hauteur et que, plus 
tard, la cime, laissée désormais intacte, doit correspon­
dre au tiers de la hauteur totale. 
Si le défaut d'élagage est un inconvénient, un éla­
gage exagéré n'est pas moins critiquable. 
Enfin il existe toute une série de précautions classi­
ques à prendre pour que les sections des branches soient 
nettes et pour que la cicatrisation des blessures occasion­
nées se fasse au mieux. 
D'autres soins culturaux peuvent être avantageux. 
C'est le cas de la fumure. Il n'est pas d'usage d'apporter 
des engrais aux arbres forestiers. Le cas des peupliers est 
spécial. Il s'agit d'une culture industrielle ; on demande 
une forte production de bois à des arbres placés parfois 
dans des sols de médiocre fertilité. Il est démontré qu'un 
apport d'engrais phosphatés et potassiques est avanta­
geux et que cette fumure est rentable. 
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Les ennemis des Peupliers 
Toute culture, dès qu'elle est un peu intensive et 
qu'il y a accumulation sur un espace restreint d'un grand 
nombre d'individus, plus ou moins bien adaptés aux con­
ditions locales, donc risquant d'être en état de moindre 
résistance, est sujette à attaques de la part d'ennemis 
végétaux ou animaux : on doit craindre notamment des 
maladies cryptogamiques et des dégâts d'insectes. 
La maladie la plus redoutab1e qui sévit sur les peu­
pliers est le chancre ,· c'est une nécrose localisée de l'as­
sise cambiale avec cicatrisation incomplète, entraînant 
une forte déformation des branches ou du tronc. La con­
séquence en est au moins un affaiblissement de l'arbre, 
et surtout, fait très grave, le bois est rendu inutilisable. 
Il y a plusieurs catégories de chancres : l'un est dû à un 
champignon Ascomycète du genre Nectria ; l'autre, plus 
dommageable, le « chancre suintant » semble d'origine 
bactérienne : la question n'est pas clairement élucidée. 
Pratiquement un fait domine la question : les divers types 
de peupliers sont très inégalement résistants au chancre 
suintant. Le fait, établi aux Pays-Bas, a été nettement 
confirmé par des expériences conduites depuis plus de 
quinze ans dans une pépinière établie près de Noyon, dans 
une région particulièrement contaminée. Les Peupliers 
baumiers sont très sensibles et, parmi les Peupliers noirs, 
le plus vulnérable de tous est le Peuplier régénéré, tandis 
que d'autres, tel le Peuplier robusta, restent indemnes. Il 
importe de tenir compte de ces résultats pour la culture 
des peupliers : il faut éviter de cultiver le Peuplier régé­
néré dans une région contaminée et s'abstenir d'intro­
duire des plants de ce type d'une région contaminée dans 
une autre. Heureusement, jusqu'à présent, le chancre 
suintant est assez strictement localisé dans le nord de la 
France, mais il convient de surveiller et éviter son exten­
sion. 
Un champignon du groupe des Discomycètes, Cenan­
gium populneum, plus répandu sous sa forme imparfaite, 
Dotichiza populnea, détermine la dessication des rameaux 
et jeunes tiges. Ce champignon est un parasite de fai­
blesse qui n'est dangereux que pour des sujets peu vigou­
reux. Il est surtout dommageable pour les jeunes plants 
qui éprouvent, après leur mise en place, une crise de 
transplantation d'autant plus grave que l'année est plus 
sèche et le sol moins humide. 
On ne peut omettre, parmi les ennemis des peupliers, 
le Gui (Viscum album) qui s'implante souvent sur ces 
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arbres. Sa répartition est, du reste, assez capricieuse et 
il est difficile d'expliquer sa fréquence en certains points; 
sa rareté ou son absence ailleurs. Mais on ne saurait 
approuver l'indifférence des planteurs à son égard. Indé­
pendamment de l'affaiblissement résultant de la nutri­
tion parasitaire, le Gui, installé sur le tronc, détermine 
au voisinage de son point d'implantation, une malforma­
tion du bois qui le rend impropre aux usages industriels; 
d'où une sérieuse perte. 
Des insectes vivant aux dépens des peupliers peu­
vent en compromettre aussi la croissance ou le rende­
ment. Une Chrysomèle, Lina populi, ronge les feuilles et 
est parfois abondante. Un Longicorne, la petite Saperde, 
Saperda povulnea, déforme les rameaux et les jeunes 
tiges. Les dégâts les plus sérieux sont le fait de la grande 
Saperde, Saperda carcharias, dont la larve creuse dans 
la masse du bois de larges galeries qui déprécient consi­
dérablement ce bois. Il est difficile de lutter efficacement 
contre ces ennemis des peupliers. Il semble, d'après des 
constatations faites en Italie, qu'il existe des types plus 
ou moins résistants à leur attaque. 
* 
** 
La question des peupliers se présente sous divers 
aspects, botanique, cultural, économique. Du point de 
vue botanique son étude fait apparaître de curieuses par­
ticularités des peupliers et permet d'avoir des exemples 
de lois biologiques et de phénomènes dont la connaissance 
est essentielle pour comprendre l'adaptation des végétaux 
aux besoins de l'homme. Du point de vue cultural, on 
aperçoit la nécessité de se conformer, pour la culture 
d'une espèce, aux lois générales qui régissent sa répar­
tition et son extension dans la nature. Du point de vue 
économique enfin, on voit comment des besoins nouveaux 
et croissants en une matière première d'origine végétale 
peuvent être satisfaits par la culture de ·types convena­
blement choisis, la plupart étant de création nouvelle. 
Pratiquement cette question des peupliers nécessite 
encore des études et des efforts. Les botanistes ont à 
poursuivre une tâche délicate pour la recherche et l'iden­
tification précise des types ; l'obtention de nouveau,x types 
est un but nouveau de recherches. Les techniciens de 
l'étude du bois ont à préciser les qualités respectives et 
la valeur industrielle du bois des divers types. Des étu­
des expérimentales sont encore nécessaires pour déter­
miner dans chaque région, dans chaque cas particulier les 
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types les plus avantageux à cultiver et la manière dont 
doit être conduite la culture. Enfin danl'I l'intérêt national 
comme dans celui des planteurs de peupliers, une propa­
gande est à faire pour la rationalisation et l'extension de 
la populiculture. 
LEGENDE DES PLANCHES 7 et 8 
Planche 7. 
Figure 1. - Trembles, Populus tremula L., race des Alpes, Bon­
neval-sur-Arc, Savoie, 1.800 m. 
Figure 2. Peuplier blanc, ou Aube, Populus alba ssp nivea 
Willd., Arles. 
Figure 3. - Vieux peuplier noir, Populus nigra L., planté en 
1664, Mende, Lozère, 1927. 
Figure 4. - Peupliers dits « de Selys », mutation gemmaire, à 
port fastigié, du peuplier tardif Populus X euroamertcana c.v. « se­
rotina », Waremme, Belgique. 
Planche 8: 
Figure 1. - Différences de port et de précocité de foliaison entre 
clones de Peupliers noirs : à gauche, un pied de Peuplier tardif; 
ensuite, deux pieds de Peuplier de Caroline; au milieu, un pied de 
Peuplier « robusta »; à droite, plusieurs pieds de Peuplier régénéré. 
Pont de Sorge, près Angers, 25 avril 1944. 
Figure 2. - Différences de port et de précocité de foliaison entre 
clones de Peupliers noirs : à gauche, Peuplier de Virginie; au mi­
lieu, Peuplier tardif; à droite, Peuplier « robusta », Ramerupt, Aube, 
25 avril 1944. 
· 
Figure 3. - Différences de port entre clones de Peupliers euro­
américains : à gauche, un pied de Peuplier tardif; à droite, deux 
pieds de Peuplier tardif du Poitou. 
F'igure 4. - Peupliers déformés par· le Chancre suintant. Cais­
nes, Oise. 
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